Observation  fur  une  fifuile  lacrymale 
occafwnnèe  par  un  coup  de  feu  Par 
M.  Janin  j  Oculijïe  du  Collège  de 
Chirurgie  de  Paris ,  &  Ajfocié  Corref 
pondant  de  V Académie  desSciences  3  Arts 
&  Belles- Lettres  de  Dijon. 

I  l  y  a  vingt  ans  que  M.  le  Chevalier: 
dèHériei  fut  bielle  d’un  coup  de  feu  aii 
vifage  >  la  baie  entra  vers  le  grand  angle 
de  l’œil  gauche  ,  traverfa  obliquement  la 
cloifon  ofleufe  du  nez  ,  rompit  une  por¬ 
tion  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure  du 
coté  droit,  notamment  vers  le  milieu  de 
la  partie  polléneure  du  conduit  nafal  ,  êc 
les  parties  latérales  du  (inus  maxillaire  , 
enfin  fortit  un  peu  au  déduis  des  derniè¬ 
res  dents  molaires  fupérieures.  Il  ne  fur- 
vint  point  d’accidens  â  cette  plaie  ,  on  ne 
la  traita  que  par  des  panfemens  très- (im¬ 
pies  •  on  n’en  vit  fortit  aucune  efquille 
d’os  ,  &  elle  fut  guérie  en  fix  femames. 
L’œil  gauche  étoit  perdu  par  l’effet  dit 
fcoup  :  l’œil  droit  a  été  larmoyant  &:  très- 
fenfible  aux  impreOions  de  la  lumière 
pendant  les  quatre  premières  années  qui 


bnt  fuivi  cette  bleffure,  après  lefquelles 
îe  larmoiement  a  ce  (Té  de  lui-même. 

Il  y  a  environ  quatre  ans  que  cet  écou¬ 
lement  de  larmes  fe  renouvella  :  mais 
alors  il  étoit  accompagné  d’une  dilatation 
du  fac  lacrymal  $  d’abord  il  fuffifoit  au 
malade  de  comprimer  cette  tumeur  avec 
le  doigt ,  pour  que  le  fac  fe  vuidât  dans 
îe  nez  :  mais  dans  la  fuite  la  compreflion 
ne  le  dégorgea  plus  dans  cette  cavité ,  la  tu¬ 
meur  qu’il  formoit  augmenta ,  &  le  lar¬ 
moiement  fut  plus  confidérable,  L’appli¬ 
cation  indifcrète  d’un  colyre  aftringent  * 
occafionna  une  inflammation  à  l’œil  Ôc 
aux  parties  voifînes  :  il  fe  forma  dans  le 
fac  lacrymal  ,  un  abcès  qui  s’ouvrit  de 
lui-même.  Un  Chirurgien  dilata  cette 
ouverture.  Tous  les  accidens  ce(fèrent;  la 
cicatrifation  fe  fit  bientôt ,  Sc  la  guérifoii 
parut  parfaite. 

Cependant  l’abcès  ne  tarda  point  a  fe 
former  de  nouveau ,  &c  a  s’ouvrir  à  l’en¬ 
droit  de  la  cicatrice.  Les  bords  de  l’ul¬ 
cère  devinrent  calleux ,  Sc  les  vaiffeaux  de 
la  conjonétive  s’engorgèrent.  Un  Oculifte 
dont  la  réputation  efl  établie ,  fut  appellé  : 
il  ouvrit  le  fac  lacrymal  dans  toute  fa 
longueur  ,  ce  qui  donna  ilTue  a  beaucoup 
de  matière  purulente  fétide  :  de  jour  en 
jcur  fa  fource  paroilfoit  fe  tarir  }  mais 


quand,  il  fembla  que  la  cicatrice  étoit 
prête  à  fe  former  ,  l’écoulement  du  pus 
devint  plus  abondant.  Cet  Oçulifte  fit 
une  nouvelle  incifion  j  &  clans  la  fuite 
les  mêmes  circonftances  le  déterminèrent 
à  en  faire  encore  deux  autres  plus  éten¬ 
dues  que  les  précédentes  :  elles  ne  furent 
pas  fuivies  d’un  plus  heureux  fuccès  :  au 
contraire  il  s’éleva  de  plus  quatre  petites 
tumeurs  fur  les  bords  de  l’ulcère  ,  déjà 
calleux.  Trois  de  ces  tumeurs  furent  ex¬ 
tirpées  ,  &  pendant  quelque  tems  la  fup- 
puration  fut  moins  abondante  }  après  quoi 
la  quantité  du  pus  augmenta  encore. 

MM.  DemourSj  Lajorejl  moi,  fumes 
confultés  par  écrit  8c  féparément  :  nous 
préfumâmes  tous  trois  qu’il  y  avoir  dans 
le  canal  nazal  ,  dont  on  n’avoit  pas  en¬ 
core  cherché  â  reconnoitre  l’état ,  un  obs¬ 
tacle  qui  s’oppofoit  à  la  guérifon  du  ma¬ 
lade  ;  8c  notre  fentiment  fut  qu’on  ne 
la  procureroit  qu'aptès  avoir  levé  l’em¬ 
barras  de  ce  conduit. 

Cette  uniformité  dans  trois  avis,  don¬ 
nés  fans  que  les  confeils  fe  fu fient  affem- 
blés,  détermina  M.  le  Chevalier  dHériel 
â  fe  rendre  à  Paris.  M.  Demours  l’y 
examina  le  premier  *  il  perfifta  dans  fon 
opinion  qu’il  falloit  faire  pafier  une  mè¬ 
che  dans  le  conduit  nazal.  j  ’en  fus  chargé; 
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Peu  de  temps  après  que  j?eits  com¬ 
mencé  de  donner  mes  foins  au  malade  , 
j’apperçus  à  differentes  fois  ,  trois  petits 
finus,  dont  je  fis  fortir  par  des  injeàions 
une  efpèce  de  matière  pîâtrçufe.  Un 
jour  5  en  fondant  le  conduit  nazal  ,  je 
crus  y  lentir  quelques  afpérités  \  mais 
elles  îfétoient  pas  affez  diftinétes  ,  tant 
ce  conduit  étoit  rempli  de  chairs  fon- 
gueu  fes  ,  pour  que  M.  Bout  b  dm  ,  qui 
penfoir  avoir  aulli  touché  avec  la  fonde 
un  corps  chargé  d’inégalités,  pût  affurer, 
non  plus  que  moi,  qu’il  y  avoit  carie  en 
ce  canal. 

Les  fonguess’affaifierent,  le  pus  devint 
louable  &;  ne  s’écoula  plus  qu’en  petite 
quantité.  Le  conduit  nazal  donna  un  libre 
pafiàge  â  une  mèche  plus  groffe  que  je 
n’avois  coutume  de  l’employer.  Par  là  je 
me  crus  fondé  à  rejetter  abfolument  l’idéé. 
de  carie  que  j’avois  eue.  Plus  d’un  mois 
après  ,  MM.  Dujouart  G  ou  lard  fondè¬ 
rent  la  fiftule  ,  &  n’y  reconnurent  point 
de  carie  ;  la  mèche  fut  retirée  d’un  avis 
unanime  5  afin  qu’un  panfement  à  plat 
terminât  plus  promptement  la  cure. 

Le  temps  de  lar  guéri fon  étoit  encore 
éloigné  5  le  pus  &  les  larmes  inondèrent 
l’œil  *  on  reconnut  par  la  fonde  qu’il  y 
avoir  de  nouvelles  chairs  fongueufes  6c 


fie  la  carie  dans  le  conduit  nazal.  Les 
efcarrotiques  &  les  exfotians  furent  mis 
en  ufage ,  des  parcelles  de  Pos  altéré  fe 
détachèrent  3c  forcirent  par  la  fiftule  : 
mais  une  pièce  olfeufe,  d’un  volume  plus 
çonfidérable  que  les  autres  ,  3c  qui  s’é- 
toit  aullî  détachée  par  l’exfoliation  , 
fut  arrêtée  par  la  bride  ligamenteufe  du 
conduit  nazal ,  enforte  qu’il  n’étoit  plus 
poffible  de  faire  paffier  ,  comme  de  cou¬ 
tume  ,  le  bout  de  la  fonde  jufques  dans 
la  narinç  des  injections  d’eau  deBareges, 
çonfeillées  par  MM.  Moreau  3c  delà  Paye , 
débarrafièrent  de  la  pièce  olfeufe  le  ca¬ 
nal  nazal  ,  3c  fon  trajet  redevint  libre. 

Il  s’en  falloir  de  beaucoup  qu’il  ne  fût 
fain  :  il  y  avoir  dans  la  portion  de  la  gout¬ 
tière  nazale  qui  s’étoit  exfoliée  ,  une  ou¬ 
verture  qui  communiquoit  avec  le  finus 
maxillaire  j  3c  la  mucofité  ,  qui  efc  natu¬ 
rellement  fournie  par  celui-ci  ,  refiuoit 
dans  le  conduit  nazal ,  3c  fe  répandoit  fur 
la  joue.  Je  reconnus  de  plus  qu’une  autre 
portion  du  même  canal  étoit  cariée  :  les 
exfoliatifs  furmontèrent  ce  nouvel  obfta- 
cle  ;  mais  la  plus  grande  difficulté  à  vain¬ 
cre  ,  étoit  celle  que  formoient  le  paffiage 
de  la  mucofité  du  finus  maxillaire  dans  le 
conduit  nazal,  3c  le  regorgement  de  cette 
tumeur  par  la  fiftule. 


Placeurs  Médecins  8c  Chirurgiens  de 
Paris  furent  confultés.  Toutes  les  voix  fe 
réunirent  *  pour  qu’avec  une  efpèce  de 
trois  cart ,  on  pratiquât  une  ouverture  ar¬ 
tificielle  dans  l’os  ungris  ,  par  laquelle  la 
mucofité  fe  dégorgeroit  dans  la  fofie  na- 
zale  ,  au  lieu  de  couler  fur  la  joue.  J’é- 
tois  tiès-difpofé  â  faire  cette  opération  , 
-  quand  j’imaginai  d’en  préferver  le  ma¬ 
lade. 

Sur  ce  que  j’avois  obfervé  que  l’étran¬ 
glement  ligamenteux  du  conduit  nazal  de 
M.  le  Chevalier  dCHêrieï  éroit  placé  au 
bas  de  ce  canal ,  je  penfai  que  fi  je  ren¬ 
dais  fon  orifice  inférieur  plus  évafé  ,  le 
mucus  fortiroit  facilement  par  cette  voie  : 
dans  cette  intention  ,  5c  à  la  faveur  d’une 
çanule  ,  placée  de  la  plaie  dans  le  con¬ 
duit  nazal  ,  je  portai  de  l’huile  glaciale 
d’antimoine  fur  la  bride  ligamenteufe  :  je 
fus  obligé  d’employer  cinq  fois  en  vingt- 
cinq  jours  une  petite  quantité  de  cet  efcar- 
rotique.  Ce  moyen  réufilt  au  point  de 
déterminer  la  guérifon  JLl  malade  ,  au 
commencement  d’Oétobre  1764.  Depuis 
ce  tems-iâ  il  jouit  de  la  meilleure  fanté. 
Les  lettres  que  M.  le  Chevalier  cCHériei  a 
écrites  à  M.  Antoine  Petit  y  Doéteur 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa¬ 
ris  ,  l’un  des  Confulcans  ,  à  Meilleurs 


Dufouart  3  de  la  Paye  ôc  Moreau  ,  font 
un  témoignage  de  fa  fatisfa&ion.  Je  ne 
puis  joindre  ici  la  lettre  que  M.  Petit  a 
eu  la  bonté  de  me  remettre  ?  parce  qu’elle 
eft  pleine  de  louanges  que  je  voudrais 
mériter. 
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